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			À Bertrand Rothé,  

			qui nous a quittés le 3 novembre 2020  

			et pour qui le CNNR  

			et la perspective de ces « jours heureux »  

			furent un dernier combat.
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				Préface à la seconde édition 

				Le monde s’effondre

				Par Xavier Ricard Lanata

				En 1958, le grand écrivain nigérian Chinua Achebe publiait 

				Le 

				Monde s’effondre

				, un des plus puissants témoignages qu’il m’ait été 

				donné de lire de la destruction des sociétés premières par l’exploita-

				tion coloniale

				1

				. Le capitalisme contemporain n’a rien changé à cette 

				exploitation, il en reproduit le geste en se débarrassant de l’encombrant 

				appareil idéologique de la valorisation ou du devoir « civilisateur » 

				de l’homme blanc : encombrant, en effet, car il ne fut jamais qu’une 

				justication 

				a posteriori

				, une supercherie dénoncée comme telle par 

				ses premières victimes. 

				Le Monde s’effondre

				 faisait de ce point de vue écho aux écrits 

				précurseurs de Guaman Poma de Ayala (1615) ou de Garcilaso de la 

				Vega Inca (1609), témoins de la destruction de leur monde (l’empire 

				Inca) par une puissante et insatiable soif d’or (alors seule monnaie 

				internationale). Ils anticipaient d’autres récits du même ordre, jusqu’à 

				la récente 

				Chute du ciel

				 du chamane yanomami Davi Kopenawa

				2

				 

				ou aux 

				Idées pour retarder la n du monde

				3

				 d’Ailton Krenak, un 

				1. Chinua Achebe, 

				Le Monde s’effondre

				, Présence Africaine, Paris [1958] 1992. 

				2. 

				La Chute du ciel. Paroles d’un chamane Yanomami

				 (écrit en collaboration avec 

				Bruce Albert), coll. « Terre Humaine », Plon, Paris, 2010.

				3. Éditions Dehors, Paris, 2020.

			

		

	






	





	

	

	

		

	

	

		

			

				

					

						

					

				

				14

				 X

				avier Ricard Lanata

				Amérindien brésilien appartenant à l’ethnie Krenak (dans l’État du 

				Minas Gerais au Sud-Est du Brésil).

				On pourrait croire qu’il s’agissait à chaque fois de mondes parti-

				culiers, spéciques, dont le sacrice sur l’autel de la modernité était 

				inévitable. Mais les auteurs de ces textes, véritables cris d’alarme, 

				s’adressaient à nous, et c’est nous qu’ils mettaient en garde (depuis le 

				

					xvi

				

				e

				 siècle !) contre les méfaits d’une idéologie dont ils dénonçaient 

				le scandale. Leurs messages répétés peuvent se résumer en une 

				phrase : la marchandise n’existe pas, pas plus que les objets. Rien 

				n’est marchandise, tout est relation. Les forces qui composent l’uni-

				vers sont spirituelles au sens où elles sont mues par une « essence en 

				acte », ce que les Quechua du Pérou appellent aujourd’hui un 

				animu

				, 

				elles ne sont pas inertes. Avec elles, il nous faut composer, bâtir des 

				mondes, singuliers certes (puisqu’adaptés à chaque fois aux condi-

				tions locales) mais tous rattachés à un même principe, que j’appellerai 

				« principe relationnel ».  

				Le monde s’effondre. Les textes qui composent le présent recueil 

				viennent compléter la longue liste des avertissements que nous 

				n’avons pas su entendre. Cette fois-ci ils viennent de nos rangs. 

				Et ils ont la radicalité des luttes indigènes, puisque ce qui se joue 

				ici c’est bien la survie du monde, et non pas la survie de mondes 

				ou d’un monde, dont la disparition importerait peu à l’ensemble. 

				Quand il s’agit de nous (je parle de « nous autres l’Occident

				 »

				), 

				lorsque la mort nous touche, « notre monde » c’est le monde tout 

				court. Rien n’est plus urgent que de le sauver, puisque nos vies en 

				dépendent. Mais il y a plus : à l’instant même où nos existences 

				sont menacées par un virus dont la propagation express prouve que 

				la Terre est devenue un mouroir, nous prenons douloureusement 

				conscience que notre monde singulier, celui qui s’épuise, celui où 

				nous avions pris nos habitudes, le « monde d’avant », s’est répandu 

				à l’échelle du Monde, fait corps avec le Monde. Il n’est plus un 

				lieu, une parcelle, une cellule, un virus dont l’existence n’ait une 
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				Préface à la seconde édition

				dimension planétaire. La menace est existentielle et nous enjoint de 

				ne plus établir de différences (sur le plan existentiel, je veux dire par 

				là 

				des conditions d’existence

				) entre nous et tous les autres peuples de 

				la Terre (humains et non-humains ou autre-qu’humains), que nous 

				avons entraînés à notre suite dans notre folie prédatrice : celle-là 

				seule nous appartient, à 

				nous

				 Occidentaux. Nous en détenons le 

				triste privilège. 

				On trouvera dans les textes qui suivent une violente condamnation 

				de 

				ce qui 

				cause notre perte. Cette chose qui s’emploie à demeurer 

				toujours inaccessible. Cette chose qui détermine l’ordre social sans 

				pouvoir être assignée à un individu. On peut la nommer « le Capital

				 »

				, 

				ou « la Marchandise

				 »

				, ce qui revient plus ou moins au même. Est 

				en cause tout à la fois la réduction de toute substance (énergie ou 

				matière) à une marchandise et « l’équivalence généralisée »  qui fait 

				de toute marchandise un bien échangeable sur l’arrière-plan, abstrait 

				et impersonnel, du Marché. 

				La Marchandise, le Marché, le Capital. Avec majuscules car il 

				s’agit de fonctions impersonnelles  et d’imaginaires instituants

				4

				. Il y 

				a longtemps que les victimes de cette infernale trinité nous alertent 

				sur les ravages qu’elle provoque partout où elle étend son empire. 

				Nous n’en avions pas conscience car ces ravages étaient distants. 

				Nous en observions chez nous les effets délétères certes (la prolifé

				-

				ration de l’individualisme, la réduction des rapports sociaux à des 

				rapports de « classe » déterminés par les fonctions de production 

				et l’asservissement au Capital, le développement d’une technique et 

				d’une bureaucratie  impersonnelles, etc.) ; mais leurs inconvénients 

				étaient sans proportion avec les dévastations (génocides, écocides, 

				anéantissements de mondes entiers) dont nos colonies demeuraient 

				le théâtre. 

				4. J’emploie ce terme au sens que lui donne Cornélius Castoriadis dans 

				L’Institution 

				imaginaire de la société

				(Paris, Seuil, 1975).
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			Xavier Ricard Lanata

			Cette époque est révolue et nous savons désormais 

			à quoi ressemble 

			le règne de l’« équivalence généralisée », le règne de la

			 marchandise. 

			Nous le savons et, contrairement à hier, 

			nous en avons cure (souci, 

			soin)

			 car, étendu à la planète entière, c’est la planète qu’il va bientôt 

			convertir en désert si nous n’interposons pas nos volontés et surtout 

			nos corps. Il faut aujourd’hui « faire obstacle » de nos corps. 

			Cette posture (au sens propre) éthique est peut-être le point 

			commun de tous les textes ici réunis. Je propose de l’appeler, 

			à la 

			lueur

			 des contributions de Samuel Churin et Pablo Servigne notam

			-

			ment, 

			é

			thique du « point-barre »

			. Les résistants dont s’inspirent les 

			fondateurs du Conseil national de la Nouvelle

			 Résistance (parmi 

			lesquels

			 Claude Alphandéry qui signe ici un plaidoyer admirable pour 

			une nouvelle résistance) parlaient quant à eux de l’  « insupportable ». 

			L’insupportable égale le point-barre. Il y a dans ce 

			« 

			Non

			 »

			, dans 

			ce refus, un 

			« 

			Oui

			 »

			 magnique, au sens d’un Oui qui magnie, qui 

			agrandit, le lieu de la vie et de l’avenir possibles. 

			« Là où croî

			t le péril, 

			croît aussi ce qui sauve

			 »

			. Cette formule de Hölderlin (le poète ne l’a 

			pas trouvée par hasard, car il a vécu « au péril de sa vie » pourrait-on 

			dire) résume mieux qu’aucune autre le point sur lequel nous préten

			-

			dons ici prendre appui, faire levier. Le péril donne naissance à des 

			inspirations (qui viennent à nous) et des aspirations (celles qui nous 

			portent vers les autres). Elles nous sauvent. Il s’agit bien d’un élan, 

			d’un double mouvement. Nous voici tantôt éclairés, tantôt éclaireurs.  

			Le monde s’effondre

			. Assurément il ne s’agit plus de le nier. 

			L’effondrement n’est plus une hypothèse, une conjecture triste qu’il 

			conviendrait de conjurer. L’effondrement a commencé et il est inéluc

			-

			table. On ne nous rendra pas ce que nous avons perdu : cette jouissive 

			liberté de consommer à notre guise, cette insouciance de Narcisses ou 

			d’apprentis-sorciers, cette 

			« 

			puissance d’agir

			 » 

			 qui se mesure en chevaux 

			vapeurs. Nous y avions goûté sans jamais en être rassasiés, jusqu’à l’an 

			dernier. C’était hier, les voyages intercontinentaux pour une miche 

			de pain, les destinations idylliques, les banquets de crevettes volantes 
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			ayant fait deux fois le tour de la Terre avant de parvenir à nos assiettes, 

			les orgies de fruits tropicaux en plein hiver, les biens jetables de toute 

			taille et de toute forme (des rasoirs aux meubles et aux automobiles), 

			une débauche de consommations dont même le plus modeste aura fait 

			l’expérience. Car il n’est pas de production qui échappât, jusqu’

			à hier, 

			à la loi de

			 plus forte pente, celle du capitalisme globalisé et de la rente, 

			laquelle déterminait en dernière instance les usages et les préférences 

			sociales, s’établissait par-dessus tout le reste. Le capitalisme, c’est tout 

			à la fois une organisation sociale et un imaginaire instituant, qui fait de 

			l’accumulation du capital le but ultime de toute vie, celui auquel tout 

			doit être subordonné. Nous nous sommes abandonnés à cette course 

			folle aussi longtemps que nous pensions pouvoir toucher au point 

			de jouissance. Et voici que nous découvrons que ce point à jamais se 

			dérobe, qu’il ne nous sera plus jamais donné de jouir autrement qu’au 

			milieu des ruines et des débris de cette Atlantide. 

			Oui l’effondrement a commencé. L’enchaînement des crises (écolo

			-

			gique, économique, sociale, géopolitique) et leur échelle (mondiale) 

			en atteste. Aucune de ces crises ne peut être traitée séparément, 

			mais 

			elles ne peuvent pas l’être non plus ensemble

			. Je veux dire par là que 

			toute 

			« reconstruction »,  « relance », « restauration »

			 ou « résis

			-

			tance » (au sens trivial d’une restitution de ce qui était là « avant ») est 

			impossible. Toute tentative pour restaurer la dynamique antérieure, 

			en un point quelconque du système, entraîne des dérèglements en 

			un autre point. En ce sens, la situation reconduit, à grande échelle 

			et sur tous les plans simultanément, le fameux principe de Jevons 

			ou 

			« 

			effet rebond

			 » : le moindre répit ou équilibre obtenu dans un 

			certain domaine (économique, sanitaire, géopol

			itique, etc.) sera mis 

			à prot par le système pour restaurer en un autre point la dynamique 

			expansive qui cause notre perte. 

			C’est à cette dynamique que nous proposons d’opposer une 

			« résistance

			 » 

			d’un genre particulier. Il ne s’agit pas de rivaliser de 
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				puissance. D’employer la force contre la force. Il s’agit de se dérober à 

				la logique même de l’accumulation et de l’appétit de puissance-vapeur, 

				de puissance mécanique, pour que cette logique ne trouve plus à qui 

				parler. Faire place nette. Un peu comme les Russes à Moscou en 1812. 

				Se dérober, faire sécession, ne pas prêter son concours. L’envahisseur 

				ne trouvera pas à qui parler. La ville et ses alentours vidés de leurs 

				habitants. Les greniers et les terres brûlés. 

				Où irons-nous ? Habiter les ruines. Pas une parcelle du monde 

				n’échappe à l’effondrement et il n’y pas 

				ailleurs

				 une Terre Promise que 

				l’on pourrait atteindre 

				en faisant justice

				, en démêlant ce qui semble 

				indémêlable, en attribuant à chaque être sa juste place : autrement 

				dit, en séparant ce qui doit être séparé, comme furent jadis séparées 

				les eaux de la mer Noire pour ouvrir un passage au peuple qui fuyait 

				l’esclavage. Nous ne serons plus esclaves mais il ne s’agit pas pour 

				autant de fuir. Nous habiterons les ruines. De ces ruines, dans ces 

				ruines nous saurons faire notre splendide demeure. 

				Car il y a plusieurs manières de s’effondrer. La société de 

				surveillance intégrale, qui nous réduirait à des digestats, des produc-

				teurs-consommateurs sacriés sur l’autel de la Mégamachine

				5

				 (que 

				l’on songe au scénario prémonitoire du lm 

				Matrix

				) est une société 

				effondrée. Elle ne survit qu’à grand renfort de contrôle policier et y 

				consacre tout son surplus énergétique. C’est une « dissociété

				6

				 ». Elle 

				nous asservit à nos peurs et les exploite an de nous entretenir dans 

				l’illusoire sécurité du cocon protecteur, cette espèce de chrysalide 

				(nos foyers hyperconnectés) où l’on nous gave d’images virtuelles. 

				Souvenons-nous de l’hypersonge connecté de la « matrice ». 

				Ce scénario n’est pas le seul possible. Tournant résolument le 

				dos aux prophéties postapocalyptiques, toutes les contributions ici 

				rassemblées nous proposent des manières de vivre heureux dans les 

				5. Serge Latouche, 

				La Mégamachine

				, La Découverte, Paris 2004.

				6. Jacques Généreux, 

				La Dissociété

				, Seuil, Paris, 2017.

				Xavier Ricard Lanata
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				décombres d’un monde crépusculaire, et qui n’en nit pas, alors même 

				qu’il renaît toujours de ses cendres (le capitalisme seul ne s’est jamais 

				rendu à aucune « évidence »), d’engendrer de nouveaux crépuscules.  

				Ce livre nous invite à prendre le contre-pied de ce futur funeste et  à 

				prêter l’oreille au bruissement

				7

				de vie des « 

				aujourd’huis

				 ».

				Vivre heureux dans les ruines. Le monde d’après sera celui de 

				l’effondrement consommé. Nous avons d’ores et déjà franchi le seuil 

				de concentrations de gaz à effet de serre (GES) qui rendent inévi-

				table le réchauffement de 1,5 ° C auquel nous pensions échapper. 

				Les pandémies ne nous épargneront plus, tant leurs causes sont 

				imbriquées et multiples. Pour que l’effondrement ne ressemble pas 

				à une apocalypse, que la mésentente et le crime ne viennent s’ajouter 

				aux calamités et aux pénuries de toute sorte, il nous reste encore une 

				chance de nous convertir à l’entraide

				8

				 ou plus généralement à la rela-

				tion. Que cette conversion soit difcile est à tout prendre mystérieux. 

				N’avons-nous pas peur, ne souffrons-nous pas pour nos proches ? 

				Cette « compassion », dont Rousseau faisait la première vertu démo-

				cratique, n’est-elle pas en quelque sorte inscrite en nous comme une 

				loi naturelle ? Soyons assurés que oui. Autrui est en nous, et cet autrui 

				ne se réduit d’ailleurs pas à nos proches. Car la compassion s’étend 

				spontanément à tout être humain dont le visage est notre visage. Nous 

				apprenons à parler et à décider de ce qui est bon et mal en comparant 

				nos sentiments à ceux des autres. Il n’est aucune vérité qui ne découle 

				de ce face-à-face perpétuel.

				Autrui est en nous et il n’est pas un seul banquet auquel nous ne 

				soyons conviés « par nature ». La modernité, après nous avoir dévoilé 

				les exigences de l’universel, s’est travestie en libéralisme et nous a de 

				nouveau dérobé l’essentiel, en conant au « marché » le rôle autrefois 

				dévolu au débat politique. De cette fausse modernité, ou plutôt de 

				7. L’expression est d’Alain Damasio.

				8. Voir la contribution de Pablo Servigne au présent ouvrage.
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			cette modernité dévoyée, il nous faut prendre congé. Brisons-la. 

			Étendons le champ du « social » aux plantes et aux animaux auxquels 

			nous sommes désormais capables de reconnaître une intentionnalité, 

			et même un langage. Renonçons à la fausse liberté de nos sociétés 

			« liquides » au prot d’une autre liberté, celle qui dérive de l’intensité 

			et de la densité de nos relations humaines et non humaines

			 : chacune 

			nous ouvre des horizons, chacune déploie en nous une innité de 

			possibilités nouvelles auxquelles nous n’eussions jamais songé seuls. 

			Xavier Ricard Lanata, membre du CNNR est ethnologue, philosophe 

			et haut fonctionnaire. Il s’intéresse aux différentes dimensions de 

			 

			l’« habiter terrestre ». Il est l’auteur de plusieurs essais dont 

			Blanche 

			est la Terre 

			(Seuil, 2017), 

			La Tropicalisation du monde

			 (PUF, 2019), 

			Retour sur Terre : 35 propositions

			 (avec un collectif d’auteurs, PUF, 

			2020) et 

			La Terre en partage. Quatre scénarios de déglobalisation

			 

			(PUF, à paraître). Il est cofondateur de la revue en ligne 

			Terrestres

			 

			(Terrestres.org).

			Xavier Ricard Lanata

		

	






	





	

	

	

		

	

	

		

			Préface

			Par Denis Robert

			Tout est parti d’un vieux militant, Raymond Millot, 95 ans, qui 

			rêvait de refaire le coup « des jours heureux ». Il nous a écrit et envoyé 

			un texte que vous lirez plus loin. Il parle d’un projet visant à repenser 

			le modèle éducatif. On était au début du connement. Emmanuel 

			Macron venait de répéter que nous étions en guerre.

			Guerre. Guerre. Morts à la guerre. Souffrance de la guerre. 

			Ennemi invisible. Arme de guerre. Tranchées. Population connée. 

			Technosurveillance. Morts au front. Soignants. Contamination. 

			Généraux et petits soldats. À longueur de discours médiatiques, on 

			en a mangé des métaphores et des bombes à retardement. Tant et 

			si bien que nous nous sommes parlé, appelé, « skypé », téléphoné, 

			inquiété.

			Qu’est-ce qu’on fait ? Le président l’a dit. Il est en guerre, contre 

			un ennemi invisible. Il nous embarque avec lui.

			Nous avons eu envie de le prendre au mot. Si lui était en guerre, 

			nous allions nous battre et résister.

			Ce livre, objet hybride et protéiforme, écrit par quarante-sept mains 

			est né de notre volonté farouche à résister à ces propos belliqueux et 

			mensongers, aux idées trop convenues, à la violence de ce pouvoir et 

			à la connerie ambiante. Vaincre aussi cette inquiétude à nous voir et 

			nous sentir glisser vers un néant ippant.
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			Denis Robert

			Nous fabriquons une fusée à plusieurs étages. Le premier étage, 

			ce sera vous les lecteurs, nos soutiens, nos propulseurs. Plus vous 

			serez nombreux et actifs, plus nous irons loin. Le deuxième étage, 

			c’est ce livre dont la première version est sortie le 27 mai dernier, 

			Journée nationale de la Résistance. C’était un livre numérique, gratuit. 

			Demain, le 7 janvier 2021, sort la seconde version. Sur du papier cette 

			fois, comme au bon vieux temps. Nous l’avons complété par d’autres 

			contributions, un manifeste, un programme politique.

			Je ne vais pas énumérer les hommes et les femmes de droite, de 

			gauche, du centre, écologistes, communistes, gaullistes, socialistes, 

			démocrates, radicaux, non étiquetables, croyants, incroyants, abusés, 

			désabusés, militants, transgenres, profs, avocats, ouvriers, ingénieurs, 

			policiers, artistes, bricoleurs, jardiniers, chômeurs, chercheurs, sans 

			statut particulier qui ont et qui vont nourrir de leurs pensées et propo

			-

			sitions cet ouvrage. Ce livre, c’est notre boîte à idées. C’est notre second 

			moteur.

			Le troisième étage, c’est le Conseil national de la Nouvelle 

			R

			ésistance. CNNR. Ce mouvement politique et citoyen que nous 

			avons créé, sous l’égide et la bienveillance de nos aînés Claude 

			Alphandéry et Anne Beaumanoir, deux résistants de cette époque 

			lointaine qui nous inspirent tant, est composé de dix hommes et de 

			dix femmes venant d’horizons différents et aux histoires plurielles. 

			Ils seront le ciment de ce nouveau contrat social que nous allons 

			réécrire, loin des promesses factices de « jours heureux » exhibées 

			par Emmanuel Macron dans ses discours opportunistes.

			En ces temps si particuliers où un virus mutant dicte sa loi, nous 

			tenons à vous dire que nous n’avons plus conance en vous, monsieur 

			le président. Vous nous avez trop souvent trahis. Vous avez été trop 

			violent et rigide face aux Gilets jaunes, aux opposants à la réforme 

			des retraites, aux militants qui luttent pour des réformes profondes 

			contre le réchauffement climatique. Vos promesses et vos absences 
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			Préface

			mènent à une impasse et à encore plus d’inégalités, de troubles, de 

			manipulations, d’asservissements, de crises climatiques. De morts.

			Nous voulons rompre avec vos guerres, avec le défaitisme ambiant 

			et cette soumission au marché, aux multinationales et à la 

			dogma

			 

			libérale qui nous mènent tout droit à une catastrophe écologique et 

			sociale.

			Nous ne voulons pas d’une présidentielle où seuls un ultralibéral et 

			une simili fasciste seraient présents au second tour.

			Il nous faut résister ensemble pour des jours enn joyeux et apaisés. 

			Nos enfants et nos petits-enfants le méritent.

			Les jours heureux, c’est pour nous, monsieur le président.

			Né en 1958, Denis Robert est écrivain, journaliste et 

			réalisateur de documentaires. Spécialiste de la lutte contre 

			la criminalité nancière, il est notamment connu pour son 

			enquête sur la société Clearstream. 

			Artiste prolique, il 

			est aussi plasticien et l’auteur d’une dizaine de romans et 

			autant d’essais.
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				INTRODUCTION 

				 

				 

				Pour résister à la pandémie  

				comme au temps des maquis

				9

				Par Claude Alphandéry 

				Au printemps 1943, trois ans après l’invasion de la France et la capitu

				-

				lation vichyste, les Alliés remportaient certes d’éclatantes victoires ; dans 

				notre pays, des résistants s’élevaient contre l’envahisseur ; mais les forces 

				nazies restaient redoutables. Une oppression féroce nous terrassait telle un 

				virus étouffant. Et pourtant, quelques mois plus tard, à l’automne 1943, 

				bien avant le débarquement libérateur, nous recommencions à vivre, à 

				retrouver notre soufe, grâce aux armées alliées bien sûr, par nous-mêmes 

				surtout. Parce que le peuple asservi de ce pays meurtri prenait depuis 

				ses maquis un élan irrésistible pour briser ses chaînes et dans le même 

				mouvement construire un monde nouveau pour l’après-guerre.

				Je voudrais comparer ces jours de guerre à notre époque, tirer du 

				retournement inouï qui nous a dégagés de l’asservissement et projetés 

				vers l’avenir un enseignement qui nous aide à sortir de l’oppression 

				physique et morale ressentie sous la pandémie, et simultanément 

				à trouver les voies nouvelles d’un avenir respectueux du vivant. 

				Comparaison peut-être hasardeuse, mais que je vis intensément.

				9. Article paru sur www.nouvelobs.com le 6 avril 2020.
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			Claude Alphandéry

			Nous ne sommes pas, à proprement parler, dans une guerre contre 

			un ennemi violent, barbare, visible, déclaré. Nous avons à nous défendre 

			contre les effets invisibles (le virus) ou plus ou moins éloignés (le désastre 

			écologique) ou sournois (les manipulations nancières ou numériques) de 

			crises économique, écologique, nancière, sociale et aujourd’hui sanitaire 

			entremêlées, que nos propres dirigeants dans leur obsession du prot nan

			-

			cier ont engendrées. Mais, dans l’une et l’autre circonstances, nous avons 

			à apprendre des années de Résistance comment l’état le plus sombre s’est 

			transformé en un élan extraordinaire qui nous a conduits à la Libération.

			Montée de la Résistance

			Cet élan ne s’est pas produit dès 1940 ; la Résistance ne touchait 

			alors qu’une faible partie de la population. En 1943, lorsque Jean 

			Moulin m’a coné la direction des mouvements de Résistance de 

			la Drôme, ils se déchiraient entre communistes et gaullistes, entre 

			catholiques et protestants, etc. J’avais pour mission de les unir dans 

			un comité départemental et d’organiser l’action commune.

			Dès l’automne, dans la Drôme comme d’ailleurs dans les départe

			-

			ments voisins, un comité départemental et quinze comités locaux de 

			libération rassemblaient tous les mouvements ; leur entente qui galva

			-

			nisait les énergies n’était pas sans rapport avec l’heureux déroulement 

			extérieur de la guerre, elle tenait surtout au développement massif 

			des maquis sous le coup du STO (Service de Travail Obligatoire en 

			Allemagne) qui forçait des centaines de milliers de travailleurs à se 

			cacher. L’organisation des maquis pour les accueillir, assurer leur 

			ravitaillement, leur sécurisation devenait une tâche majeure et délicate 

			et, pour la réaliser, l’union de tous les résistants s’avérait nécessaire. 

			Elle fut puissante jusqu’à la Libération.

			Quant aux maquisards, la plupart n’étaient pas jusque-là des résistants 

			actifs (de même que la masse des Français de maintenant ne sont pas 
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			au premier abord des citoyens militants) ; dépaysés, désœuvrés pour la 

			première fois, ils avaient, entre quelques coups de main contre l’ennemi, 

			du temps pour rééchir, pour échanger entre eux. C’était un peu comme 

			le connement, mais sans isolement physique. Ils avaient au contraire l’oc

			-

			casion de rencontres inhabituelles, ils apprenaient peu à peu à débattre.

			J’avais fait appel pour les y aider aux dissidents de l’école d’Uriage 

			qui pratiquaient dans le Vercors des méthodes innovantes de débat. 

			Ils m’avaient délégué Simon Nora, futur conseiller de Mendès France, 

			pour animer de formidables discussions sur la démocratie : quelles 

			étaient les faiblesses, les errements de la III

			e

			 République ? Pourquoi 

			le Front populaire, après des avancées prometteuses, avait-il échoué ? 

			Comment donner à tous accès à l’éducation, aux soins, etc. ?

			Certains maquis devenaient ainsi des sortes de clubs de citoyens, 

			où se forgeait l’opinion que les objectifs de la Résistance n’étaient pas 

			seulement militaires, mais aussi civiques et politiques. Et je puis assurer 

			que les débats de ces réfractaires sans grade, de ces 

			refuzniks

			 ont eu 

			une réelle inuence sur les têtes pensantes du Conseil national de la 

			Résistance. Celle-ci s’est poursuivie pendant les Trente Glorieuses ; de 

			grands artisans d’un New Deal économique tels que François Bloch-

			Lainé, Paul Delouvrier, Pierre Laroque, Simon Nora ont fait leurs 

			armes dans les maquis. La Résistance n’a pas fondé un parti, mais son 

			soufe a inspiré pendant trente ans les syndicats, les associations, les 

			entreprises à vocation sociale, les collectivités… Ce soufe s’est après 

			délité, l’économie nancière prenant le dessus.

			Apprendre d’hier pour agir demain

			Cette irruption de mes souvenirs des maquis vient à la rencontre des 

			crises qui s’entrelacent depuis la n des années soixante-dix et la pandémie 

			qui en est le dernier et cruel avatar. Comme pendant la guerre, notre pays 

			connaît à côté de grandes souffrances de hauts lieux de résistance :
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			– les hôpitaux où l’extrême urgence laisse peu de temps aux 

			échanges contrairement aux maquis, mais où s’impose l’exigence de 

			services publics plus soucieux des citoyens que des coûts nanciers ;

			– les expériences sociales et solidaires de lutte contre pénuries, 

			exclusions, atteintes à l’environnement et simultanément de promotion 

			de voies nouvelles (tiers lieux, sociétés coopératives d’intérêt collectif, 

			pôles de coopération, coopératives d’activité, etc.) où se forge par 

			l’innovation sociale une économie qui ne fonctionne plus comme avant.

			Les analogies sont frappantes : de même que dans les maquis de la 

			Libération, la lutte contre l’envahisseur était liée

			 

			à une vision de la démocratie 

			sociale (mais, il est vrai, sans souci écologique qui n’était pas encore à l’ordre 

			du jour) ; de même les résistants d’aujourd’hui – qu’il s’agisse de médecins, 
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